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Scénario romancé.

Indications 
cinématographiques.



Entre un scénario de film, un roman et un story-board mental, Somme est 
un écrit à l’origine de sa propre construction. Passant de main en main 

comme un carnet de naissance ou un pense-bête, cet embryon stérile ou 
non, finira peut-être par prendre une nouvelle vie. Il est prêt à être dégainé, 

ne perdez pas la narration et l’histoire de vue, mais laissez les médiums 
libres.
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C’est  l’histoire  de  l’ennui. Un  ennui  tel 
que «  Tout finit par avoir le goût de l’eau 
mais celle d’une grande ville, fade, forte 
en calcaire. Comme une fellation sans être 
lavé  quoi!  »  La fadeur épuisante d’une 
routine, qui ne crée qu’un seul désir, faire 
un somme.   
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LYON, UN APPARTEMENT 
QUELCONQUE. 

Antoine, entre 25 et 30 ans est un bon 
petit blanc d’un mètre quatre vingt. Il est 
beaucoup trop maigre pour aller dans 
une salle de gym, pas assez beau ni assez 
moche mais possédant un certain charme. 
Son visage mélancolique et triste le fait 
passer la majeure partie du temps pour un 
mineur. D’après les dires cela lui servira 
quand il «  sera vieux  ». 
Tout  ce  que  l’on  pourrait   qual i f ier 
d’insignifiant aux yeux de la société dans 
laquelle il vit. 
Célibataire? Évidement.

-  Dans une émeute je suis celui qui se fait 
marcher dessus. Qui meurt piétiné par la 
foule qui ne l’a pas vu... La merde de chien à 
l’angle de la rue quoi! Celle du Kiki, bichon 
maltais d’une certaine Catherine.
Esquissant un sourire nerveux,   Antoine 
finit par tourner la tête en direction du sol. 
Un soupir viendra redonner sa neutralité à 
son visage.
Il travaille à plein temps sur un bateau 
de promenade, «  un truc de touristes à 

Antoine est assis sur son lit, torse nu, 
il tourne la tête et fait un faux regard 
face caméra. Comme s’il s’adressait aux 
spectateur·ice·s mais sans oser les regarder 
totalement.
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la con  » malgré ses études en commerce.  
«  C’est  provisoire!  » dit-il. Le temps de 
trouver un poste qui lui plaît vraiment. 
Il a un ami d’enfance plutôt beau gosse, 
Lucas, dont le métier de barman lui permet 
de faire des rencontres et de servir son
«  special  cocktails, spicy and sweet  » 
comme il aime si bien dire. En anglais ça 
sonne toujours mieux.

Ses parents ne sont pas présents mais 
toujours bien vivants. Ils se limitent à un 
message laissé sur sa boite vocale toutes 
les deux semaines, ce qui suffit à donner 
des nouvelles. Selon les dires d’Antoine 
ils organisent un repas de famille tous les 
deux mois, dont le seul but est de prouver 
que tout le monde est encore bien en 
vie. Cela donne toujours lieu à une belle 
photo de famille, témoin de leur amour, 
que sa mère s’empresse d’imprimer et 
d’envoyer à tout·e·s les participant·e·s.  

Ils n’ont ni joie, ni attente envers leur fils 
ce qui semble plutôt lui convenir. Après 
tout ils l’ont mis au monde et l’ont élevé 
plutôt bien, à coup de silences, entre-
coupés de discussions monotones d’ordre 
météorologique. Qu’il sache discerner le 
bien du mal, tel une pub de prévention 

Antoine la sort de son sac, la regarde, puis 
la jette dans une boîte posée à même le sol 
sous son lit sur laquelle est inscrit « pièces à 
conviction ».
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contre le sida des année 80, et surtout qu’il 
ne fasse pas de vague. On pourrait dire 
qu’Antoine est poli, discrètement poli.

Sa chère mère aime à dire qu’il «  vit dans 
son monde  ». Il n’est pas dépressif et n’a 
aucune  pathologie  comme  certain·e·s 
pourraient l’entendre. Il ne ressent juste 
rien, et cela dans de nombreuses situations. 
Vous pouvez appeler ça un manque d’effort, 
du « je m’en foutisme », une inadaptation 
ou une insensibilité sociale.. 
Il ne ressent rien ou presque rien, à peine 
les rayons du soleil sur sa peau, le froid 
hivernal, la douleur d’une griffure. Le 
sommeil ou la nécessité de se nourrir sont à 
l’origine des seules sensations qui peuvent 
timidement éclore en lui. 
L’amour, la chaleur d’un câlin, l’excitation 
sexuelle, la masturbation, le désir matériel, 
la lubie de la réussite professionnelle ou 
sociale sont pour lui, synonyme de rien. 
Avoir un passe temps lui semble insensé, 
«  pourquoi vouloir faire passer le temps 
plutôt que de l’observer ?» 
Antoine est, en apparence, comme un verre 
vide.
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CHAMBRE D’ANTOINE, 8H08, 
PREMIÈRE.

Allongé sur son lit, les bras pris dans 
l’oreiller Antoine se réveille. C’est un matin 
d’hiver  froid  mais  ensoleillé.  Les  yeux 
encore collants il tend son bras engourdi 
en direction de la table de chevet et attrape 
son téléphone; 
«  un appel manqué et un message.  » 
Il l’écoute en roulant sur le dos, tout en 
observant le plafond délavé de sa chambre. 

-  Coucou mon chéri c’est maman! J’espère 
que tout se passe bien au boulot. Ton père 
et moi allons voir ta grand-mère cet après-
midi. Le voisin n’arrête pas de l’embêter 
avec ses fêtes tous les samedis soir. Je sais 
que c’est un jeune mais quand même! Ton 
père t’embrasse d’ailleurs. 

-  «  Ton père t’embrasse..  »  Ça va!

Cadrage rapproché, la position de la caméra 
est à hauteur du visage d’Antoine prenant 
une partie de la table de chevet qui est 
en amorce1. Ou, se placer déjà en légère 
plongée2, quand il dort.

Le plan est en plongée, zoomant sur son 
visage puis passant de son regard à un 
point de vue du plafond, l’angle de la pièce.

Son regard n’a pas quitté le plafond et reste 
fixe tout du long. 

1. Premier élément, ce qui forme le début de quelque chose; 
d’un plan.
2. Prise de vues lorsque l’axe de la caméra est dirigé vers le bas.



10

Antoine finit par se lever et se dirige vers la 
salle de bain pour pisser. 
Vêtu d’un simple caleçon, il se penche au 
dessus du lavabo en se frottant les pieds 
l’un contre l’autre. 

Sa colonne vertébrale s’étend à l’infini telle 
une route vallonnée, passant d’un grain 
de beauté à l’autre. Elle trace un chemin 
menant vers un cou frissonnant ou les 
cheveux timidement trop longs pour sa 
coupe, ne suffisent pas à le réchauffer.
Il met sa tête dans le lavabo laissant un filet 
d’eau couler sur son visage et rentrer dans 
sa bouche. Comme un jeu nonchalant sa 
langue tournoie entre ses muqueuses et le 
liquide, qui ressort mi-baveux pour finir sa 
course dans les entrailles du siphon.   

Antoine sort de la salle de bain, attrape 
un  t-shirt  puis  l’enfile  sur  son  maigre 
dos. Les rayons du soleil pénètrent plus 
distinctement dans la pièce et viennent 
effleurer ses jambes recouvertes par la 

Filmer en remontant de ses pieds vers sa 
tête, tel un paysage. Observer la banalité et  
la beauté d’un corps au réveil.

Zoomer sur le filet de bave. Importance du 
fluide semi gluant.

C’est une scène qui revient au moins une 
autre fois dans le montage avec de légères 
variations mais toujours plus de cernes et 
de mutisme.
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chair de poule.  
Un  bol  de  céréales,  une  table  et  une 
chaise IKEA plus tard il est fin prêt. La 
porte d’entrée claque et raisonne dans 
l’appartement à moitié vide.



12

LA RUE EN BAS DE SON 
APPARTEMENT, 9H00, 

PREMIÈRE.

Antoine rejoint les quais le long du Rhône 
où le froid de l’hiver contraste avec la pâle 
chaleur du soleil. Il évite une crotte de 
chien. Son casque vissé sur les oreilles 
il marche au rythme de la musique, le 
plongeant dans un clip dont il serait le 
protagoniste. Une sorte de star de pop-
rock entièrement vêtu de noir, le crâne 
rasé, mystérieuse et irrésistible à la fois. 
Il s’arrête au passage piéton, le trafic est 
plutôt dense, la chanson remplit son esprit, 
laissant échapper quelques paroles de sa 
bouche et des mouvements de son corps. 

Des mouvements bien discrets, il ne s’agit 
que d’Antoine! Même bourré ses pas de 
danse se résument à taper le rythme avec 
sa jambe tout en tanguant d’un pied sur 
l’autre.  Sans  oublier  la  variante  mains 
épileptiques  qui  s’agitent  légèrement  à 
chaque fin de phrase. Il continue à avancer 
en direction de son lieu de travail avec 
cette  dégaine  indéfinissable.  Un  homme 
lui rentre dedans et arrête net sa rêverie, 
le ramenant à la réalité du froid de la ville 
devant un gros bateau. Il est arrivé.    

Filmer du trottoir d’en face avec la trafic en 
plan large puis un plan rapproché sur lui. 
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Le cadrage est sur Antoine, il est de dos, 
prenant le haut du corps à partir du mi-
ventre soit un plan poitrine. Il se fait 
bousculer alors qu’il regarde en direction 
de l’eau. A cet instant la musique qui avait 
pris toute l’image ne s’échappe plus que de 
son casque. Le cadrage se desserre sur un 
plan Américain3 et inclus le bateau sur le 
champ droit d’Antoine, qui est maintenant 
tourné de trois-quarts. Il retire son casque 
et le garde dans les mains. Le bateau au 
second plan est flou car l’œil de la caméra 
est encore focus sur son buste et son visage. 
Il se retourne complètement pour regarder 
le jogger qui s’éloigne à chaque nouvelle 
foulée, ce rush risque de ne pas être utilisé 
au montage tout dépendra du rythme. 
Finir sur un  plan de pied avec le bateau 
en fond, Antoine éteint sa musique sur son 
téléphone tout en se retournant. 

3. Plan américain, plan qui cadre les acteurs à mi-cuisse.
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BATEAU DE PROMENADE, 
9H30, PREMIÈRE.

Antoine  l’air  choqué  et  les  cheveux  tout 
ébouriffés retire son casque de ses oreilles 
et se retourne en direction du bateau.  Il 
regarde sur sa droite puis sur sa gauche. 
Cherchant  quelqu’un  qui  attesterait  de 
l’impudence de cet homme, sous prétexte 
qu’il faisait un jogging. Comme pour dire: 
Il à le droit, il s’entretient lui!
Tout  en  soupirant  i l   avance  sur  la 
passerelle et monte à bord. 
-  T’as vu ta tête. T’as pas eu le temps de te 
coiffer ce matin? 
Ces mots doux et accueillants proviennent 
de derrière le poste de pilotage d’où son 
collègue  Emerique,  dit Ricou  vient  de 
surgir. 
-  Salut Emerique. Non  j’me  suis  fait 
bousculer par un jogger.  
Tout en se recoiffant il se racle la gorge et 
commence à poser ses affaires près d’un 
siège. 
-  Et t’as fait quoi? Réplique Ricou. 
-  Bah rien. 
-  C’est bien toi ça, moi je l’aurais chopé 
le gars! Pour... Au moins qu’il s’excuse! 
S’excite t-il tout en bafouillant. 
Quand Ricou s’emporte les mots sortent 
soit dans le désordre soit de façon inaudible. 
-  Pffff tu l’aurais juste insulté à voix basse, 
de peur qu’il t’entende.
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Ricou lève les yeux au ciel, ne sachant pas 
quoi répondre il conclut. 
-  Allez! Prépare le bateau, on n’a pas que 
ça à faire!
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TOUJOURS SUR LE BATEAU, 
10H00, DEUXIÈME.  

Antoine attrape du papier absorbant et 
du produit, il se dirige en direction des 
toilettes qu’il décrasse. Ensuite il passe 
l’aspirateur dans l’allée entre les sièges, 
pour enfin enfiler sa chemise après avoir 
compté son fond de caisse et vérifié les 
boissons du frigo. Un homme d’une 
quarantaine d’année arrive à bord, salut 
Antoine et Emerique, leur demande 
comment ils vont et s’ils sont prêt à faire 
embarquer. C’est le patron des bateaux, 
qui fait toujours une apparition de cinq 
minutes auprès des équipages comme pour 
rappeler sa  présence  et  son  engagement.  
Engagement   qu i   en   r éa l i t é   n ’ e s t 
que d’ordre financier, il compte les 
dividendes  que  lui   rapportent  ses 
équipages, rien de plus. «  Mais c’est lui le 
patron!  » et ça, personne ne doit l’oublier. 
Il porte toujours un pantalon droit et de 
couleur jaune ou moutarde, dans lequel il 
rentre une chemise blanche qui enrobe sa 
petite bedaine. Après avoir posé les mêmes 
questions qu’à l’accoutumée il s’émerveille 
du beau temps ou dit une blague qui 
ressemble plus à une banalité dite avec le 
sourire. Du genre «  show must go on!  » 
ou «  le public vous attend!  »  à la suite de 
quoi, Monsieur le patron quitte le navire.
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Passer d’un plan du patron à un gros plan 
sur la main d’Emerique mettant le contact.  
La conversation d’Antoine et du patron doit 
continuer pour relier les deux plans, elle 
se déroule dans le même espace. Revenir 
ensuite au patron partant et disant « show 
must go on »  tout en regardant  Antoine qui 
sourit par politesse.

Effectivement il est bientôt 11h, l’heure de 
faire embarquer les nombreux touristes qui 
patientent à la queue leu leu sur le quai.
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EMBARQUEMENT ET 
CROISIÈRE, 11H05, PREMIÈRE   

Emerique arrive en bas de la passerelle en 
roulant des mécaniques et en lâchant un 
gros « Bonjour Messieurs Dames! Je vais 
vérifier les tickets d’embarquement, puis 
je vous laisserai aller en direction de mon 
collègue. Ne vous inquiétez pas il ne mord 
plus. »
Les passagers sont majoritairement des 
familles avec des enfants en bas âge ou 
des personnes âgées, au grand désespoir 
de Ricou. Même s’il ne serait pas contre 
une cougar pleine de fric. «  Pas une petite 
mamie par contre!  » restons dans le cliché  
esthétique même si pornographique, 
«  quand ça ne tient plus dans son 
emballage, comme le fromage ce n’est plus 
comestible.  » 
Il vérifie les tickets sur la digue, pendant 
qu’Antoine accueille les client·e·s au bout 
de la passerelle, à l’entrée du bateau.

Filmer du quai,  côté passager·ère·s, mais un 
tout petit peu en décalé de la file d’attente 
et à hauteur du regard. Les passagers 
sont filmé·e·s de dos. Il faut être focus 
sur Emerique à l’entrée du bateau puis le 
suivre dans sa trajectoire en direction des 
touristes, un panote4 sur la gauche.

Passer au montage à un plan d’Antoine  
à l’entrée du bateau tout en laissant la 

4. Effectuer un panoramique, éventuellement combiné à 
un travelling.
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« Bonjour, bienvenue à bord » Répète-il. 
L’intonation  est  très  importante,  il  faut 
que ça sonne juste.  Comme  si c’était la 
première fois.
Une  fois  tous·tes  les  passager·ère·s 
confortablement installé·e·s, Emerique se 
place derrière le poste de pilotage prêt à 
manœuvrer pendant qu’Antoine largue le 
bateau.  

Le  bateau  s’éloigne  sur  le  Rhône,  la 
promenade d’une heure commence. Le 
soleil est presque à son zénith et tape sur 
les vitres du bateau qu’il réchauffe. Antoine 
apprécie cette sensation de chaleur, placé 
derrière son bar il observe le rivage pendant 
qu’Emerique attaque son commentaire. 
Un client, père de famille s’approche pour 
commander une boisson.
-  Bonjour je voudrais une bouteille d’eau 
s’il vous plaît.
-  Oui bien sûr, grande ou demi-bouteille? 

Filmer en deux fois; un plan vue du quai, 
là où était placée la caméra pendant 
l’embarquement. Puis filmer la même 
scène depuis le bateau focus sur Antoine. Il 
sera possible de faire un raccord avec une 
vue d’Emerique navigant même si elle n’est 
pas tournée directement dès le départ.

caméra placée sur la digue. Essayer aussi de 
filmer derrière Antoine depuis l’intérieur si 
l’architecture du bateau le permet, à travers 
une vitre. 



20

Répond Antoine.
-  Une grande! 

Antoine tend la bouteille à la petite fille qui 
l’agrippe à deux mains. 

-  Et voici, ça fera deux euros cinquante s’il 
vous plaît. 

Filmer le mouvement de la bouteille qui 
descend en direction de la petite fille, les 
paroles d’Antoine sont dites en simultané. 
La caméra surplombe la petite fille et 
zoome sur ses yeux jusqu’à pénétrer sa 
pupille marron. À ce moment le bruit 
de fond change et passe à une cour de 
récréation. Alors que le dézoom de l’œil 
s’amorce, la pupille marron est toujours la 
même mais la petite fille a changé. Le décor 
qui l’entoure aussi, créant un raccord avec la 
scène suivante.

La scène est filmée depuis le point de 
vue d’Antoine derrière le bar. Il prend la 
bouteille, la caméra est fixe, il est en amorce 
du plan et de dos. Le plan passe en plongée, 
laissant apparaître une petite fille qui tient 
la main de son père. Elle était invisible 
depuis le début de la scène car l’angle de la 
caméra était trop haut.
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FLASHBACK UNE COUR DE 
RÉCRÉATION QUELCONQUE.

La petite fille épie par la porte légèrement 
entrouverte, deux adultes debout dans une 
classe qui discutent. La femme commence. 
-  Vous ne pensez pas que pour son bien il 
vaudrait mieux changer son prénom? Les 
moqueries à ce sujet n’arrêtent pas. Vous 
savez comme les enfants peuvent être durs 
à cet âge. Et ça ...
L’homme en face d’elle l’interrompt et 
s’énerve.
-  Il en est hors de question ! Mon fils 
s’appelle NON! Un point c’est tout! Il 
sortira plus fort de toutes ces moqueries 
vous verrez!
Les adultes continuent à parler pendant 
que la petite fille qui les observait descend 
à toute vitesse les marches d’escaliers 
et sort dans la cour de récréation. Elle se 
dirige droit vers un petit garçon en pleurs 
assis par terre. C’est Antoine! La fillette au 
yeux marrons s’approche de lui et lui fait 
faire une promesse.

La scène s’ouvre sur les yeux d’une petite 
fille brune les cheveux détachés, elle 
ressemble à celle sur le bateau. Son visage 
est coupé par l’ouverture de la porte à 
travers laquelle elle regarde. La caméra 
après avoir dézoomé fait un panote rapide 
sur la droite pour filmer la scène dans la 
classe.
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-  C’est décidé! Maintenant tu t’appelleras 
Antoine, d’accord? C’est joli non? Plus tard 
moi je voudrais me marier avec un garçon 
qui s’appelle Antoine.  
Les yeux remplis de larmes le petit garçon 
est convaincu par les paroles insouciantes 
de sa camarade. Désormais ce sera Antoine. 
Seule  sa  famille  et  l’administration 
connaîtront la vérité. Elle se penche vers 
lui et lui attrape la main. Au même moment 
une voix de femme retentit « Aïcha, Non 
venez c’est l’heure! ». Aïcha tire Antoine et 
court en direction de la maîtresse tout en 
criant.
-  J’arrive avec Antoine! Maîtresse il veut 
qu’on l’appelle comme ça maintenant! 

La scène se termine sur un plan large des 
deux enfants qui courent vers la maîtresse. 

Filmer la scène coller au corps du petit 
garçon qui découvre les grands yeux qui 
s’adressent à lui. Ils doivent presque remplir 
le champ.
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CROISIÈRE, 11H20,
 DEUXIÈME. 

Le père tend l’argent, Antoine le remercie. 
-  Ça correspond à quoi vos galons si ce 
n’est pas trop indiscret? Demande le 
père tout en aidant sa fille à bien tenir la 
bouteille à deux mains.
-  Oh c’est une toute petite hiérarchie dans 
la société, rien de bien important. Aucun 
rapport avec l’armée. 
Le père de famille esquisse un sourire et le 
remercie avant de retourner à sa place.  La 
croisière se passe dans le plus grand calme, 
les passager·ère·s profitent du paysage 
hivernal et commandent un grand nombre 
de boissons. Une matinée plutôt rentable 
comme dirait son patron.

Le flashback est terminé, la scène du père 
et de sa fille au bar reprend sur un plan du 
visage d’Antoine. Une ligne mélodique que 
l’on appellera «nappe», composée de notes 
graves et lourdes, commence à sonner 
en arrière plan. Il faut qu’elle soit presque 
indétectable. Elle ne s’arrêtera pas tant que 
cela ne sera pas signalé.
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DÉBARQUEMENT, 12H20, 
PREMIÈRE.

La  promenade  se  termine,  Emerique 
manœuvre, Antoine amarre le bateau et 
tous les passager·ère·s descendent. 

Les deux équipiers s’installent à l’arrière 
du bateau pour avaler un sandwich en 
attendant  14h, heure du prochain départ. 
-  Tiens! Tiens! Tu vois la fille là-bas? 
Et bien hier je suis sorti et je me suis 
fait allumer par une qui lui ressemblait. 
Emerique   désigne une femme marchant 
sur le quai. Il avale sa bouchée et reprend. 
J’te jure ça se voyait qu’elle voulait mon 
corps. Du coup j’lui ai proposé un verre. 
J’lui ai raconté ce que je faisais dans la vie. 
Je crois que le coup du capitaine de bateau 
l’à grave impressionnée. J’lui ai aussi 
raconté la fois où j’ai dû accoster le bateau 
sans moteur! Tu vois, l’autre fois, là où le 
moteur a lâché.
Emerique  croque son sandwich et continue 
de parler la bouche pleine. 
-  Elle a tiré une tête! du genre « ah ouais 
en fait c’est super dangereux! ». Trop drôle!
-  Et elle s’appelait comment? Lui répond 
Antoine. 
-  Marie je crois. 
-  Et elle faisait quoi dans la vie?

Nappe disparaît complètement.
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Emerique se met a râler. 
-  Ah je t’en pose des questions?  J’sais 
plus... Un truc dans la vente. 
Quelques secondes passent, dans l’attente 
de la fin de l’histoire, Antoine reprend.
-  Et  alors?  Lui  demande  Antoine  en 
fronçant  les  sourcils. 
-  Rien! J’avais pas envie. C’était pas trop 
mon genre de toutes façons. J’les préfère 
blondes.

« Emerique est gentil mais du genre à 
aller au bar avec sa chemise de boulot. Il 
s’imagine que les galons le rendent plus 
désirable et important aux yeux de la gente 
féminine. Il ne comprend d’ailleurs pas ce 
que le «  Et alors? » veut dire, rattachant 
directement l’interpellation à une question 
sexuelle. »

Emerique reprend.

Suite à la réponse d’Emerique il faudra 
au montage, passer à un plan rapproché  
d’Antoine filmé depuis sa droite. Réagissant 
à la réponse son visage semble troublé. 
À cet instant la caméra passe dans un 
mouvement circulaire sur la gauche 
d’Antoine, Emerique se trouvant à sa droite. 
Le décor qui l’entoure se fige, Antoine 
pivote sa tête, faisant un faux regard face 
caméra et s’adresse au public.

Emerique interrompt l’aparté en s’adressant 
de nouveaux à Antoine, la vitesse redevient 
normale.
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- Bah quoi?
-  Non rien. Je cherchais juste à entendre 
un peu de relief dans ton   histoire. 
L e s   m o n o l o g u e s   i n t e rm i n a b l e s 
d’Emerique ont pour unique but de parler 
de lui. S’il le pouvait il le ferait même 
à la troisième personne du singulier, 
mais  heureusement  ça  ne  lui  a  jamais 
traversé l’esprit. 
-  Et toi? Lui lance Emerique. 
Antoine le regarde sans rien dire tout en 
hochant la tête de gauche à droite. 
-  J’vois! Bon vas-y je vais faire une sieste. 
Emerique rentre s’allonger sur un siège.
Antoine reste assis pendant trente minutes 
au soleil, regardant les passants depuis le 
pont du bateau, regardant le temps passer.
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EMBARQUEMENT ET 
CROISIÈRE, 14H00, 

DEUXIÈME.

La queue est cette fois plus dense, le beau 
temps attire beaucoup de touristes pour 
naviguer sur le Rhône. 
-  Allez on y retourne!
Balance d’un seul coup Emerique en 
s’étirant nonchalamment. Et c’est reparti 
pour le même embarquement et la même 
scène. Le bateau s’éloigne, Antoine sert des 
boissons, Emerique fait son commentaire.

Nappe revient discrètement en fond.
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DÉBARQUEMENT ET 
EMBARQUEMENT, 15H10, 

TROISIÈME.

Une grande queue sur le quai composée de 
papis de mamies et de quelques familles 
attend de nouveau Emerique et Antoine. 
Ils les accueillent et les aident à monter 
sur le bateau. « Bonjour Messieurs Dames, 
bienvenue à bord! » répètent-ils. 
Après avoir largué le bateau, Antoine se 
place derrière son bar pendant qu’Emerique 
fait défiler son commentaire. 
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DÉBARQUEMENT ET 
EMBARQUEMENT, 16H15, 

QUATRIÈME.

Cette fois-ci c’est la dernière de la journée. 
«  Bonjour, bienvenue à bord  » 
Le  bateau  part ,   les   commentaires 
recommencent et ne varient pas tellement 
d’un tour à l’autre. En fin de journée la 
fatigue de répéter crée de légères variations. 
Emerique enlève une phrase ou deux, les 
simplifie pour arrêter plus vite de parler. 
Parfois les passager·ère·s sont tellement 
bruyants qu’il n’en fait pratiquement pas,  
«  Après tout ça ne les intérresse pas!  »
Dans une telle journée Antoine n’a pas 
vraiment le temps de s’ennuyer. Il est 
en permanence sollicité pour servir des 
boissons, nettoyer les toilettes entre les 
tours ou encore aider les visiteur·euse·s 
à ne pas se prendre les pieds dans les 
marches en embarquant et débarquant. 
Il   est  17h15,  le  soleil   commence  à 
disparaitre derrière les immeubles et le 
bateau est enfin vide. C’est l’ultime effort 
de la journée pour Antoine, un dernier 
coup d’aspirateur, un dernier nettoyage 
des toilettes et c’est fini. Il est 17h40 
quand Emerique ferme la porte et descend 
la rampe d’accès tout en s’adressant à 
Antoine.
-  À demain mec. 
-  Salut. 
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Sur ces paroles les deux collègues se 
quittent. Antoine remet son casque sur les 
oreilles et part en direction de chez lui. 

Antoine s’arrête dans une supérette sur le 
chemin pour acheter un paquet de pâtes, 
évite la même crotte de chien que le matin 
et arrive chez lui.

Le plan s’ouvre sur Emerique devant la porte 
du bateau en haut de la rampe d’accès. 
Placé à gauche du champ il tient la porte 
ouverte tout en enfonçant sa clef dans la 
serrure. Pendant ce temps Antoine passe la 
porte sur la droite, la caméra le suit de face 
descendant sur le quai. Il a son sac à dos 
sous le bras et fouille dedans pour en sortir 
son casque. Emerique reste en fond puis 
rejoint Antoine sur le quai. Ils se séparent 
et partent chacun de leur côté, la caméra 
suit Antoine en le filmant toujours de face. 
Emerique disparaît au fur-et-à mesure qu’il 
marche, en arrière plan.   

Nappe s’arrête.
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APPARTEMENT D’ANTOINE, 
18H00, DEUXIÈME.

Antoine rentre chez lui, lance le paquet 
de pâtes sur sa table et se déshabille pour 
aller se doucher. La nuit est presque 
totale, le lampadaire de sa rue éclaire son 
appartement d’une lumière jaune orangée. 
Il laisse ses vêtements en vrac sur son lit, 
sur lequel il jette aussi son téléphone puis 
entre dans la salle de bain. 

Il ressort dix minutes plus tard propre, les 
cheveux en vrac après les avoir frottés dans 
la serviette. Antoine enfile un jogging , un 
vieux tee-shirt large et un sweat avant de 
se diriger vers son lit. La casserole d’eau 
bout sur le feu pendant qu’il regarde son 
téléphone. Il reçoit un message de Lucas; 
«  Hey gros comment ça va ? Petite bière ce 
soir?  » 
«  Pffff oh non  », soupire Antoine avant de 
lui répondre; «  Salut Lucas, non désolé je 
suis déjà douché et posé dans mon lit. Trop 
la flemme de bouger dans ce froid. Une 
prochaine  »

Filmer son corps nu de dos entrant dans la 
salle de bain. Les scènes de nu doivent être 
visuellement douces et froides. Jouer aussi 
avec le contraste entre le lampadaire de la 
rue, qui est lui d’une couleur chaude, mais 
qui malgré tout ne tempère pas la froideur 
de l’image.
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«  Alors dimanche soir? Je bosse pas  lundi 
comme ça après mon service on sort. On 
m’a parlé d’une bête de plan dans une cave, 
un truc de dingue! Je te redonnerai les 
infos. Allez! Bonne soirée mon gars.  »
L’eau qui s’échappe de la casserole et 
frétille sur les flammes tire Antoine de ses 
pensées. 
«  Et merde!  » il se précipite pour baisser 
le feu et en profite pour mettre les pâtes à 
cuire.
Antoine finira sa soirée en mangeant sur 
son lit, devant une série. 
23h30 il pose son téléphone et s’endort. 

Filmer en plongée.  Antoine est de dos, de 
façon à voir l’écran du téléphone.
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APPARTEMENT D’ANTOINE,
 8H10, TROISIÈME.

Le réveil du téléphone sonne, les bras pris 
dans l’oreiller Antoine ouvre difficilement 
les yeux. C’est une matinée froide et 
sombre. Il s’assoit sur le bord du lit, pose 
ses pieds à même le sol avant de se frotter 
les yeux. Il finit par se lever et avance en 
direction de la salle de bain.

Relevant sa tête dégoulinante de l’évier, il 
prend une serviette puis se frotte le visage. 
Il tient la serviette d’une main tout en 
s’appuyant sur le rebord de l’évier. Il se 
regarde quelques minutes dans la glace 
puis finit par avaler des vitamines et du 
magnésium. Antoine ressort de la salle de 
bain, attrape ses affaires et mécaniquement 
s’habille. 
Un bol de céréales, une chaise et une table 
IKEA plus tard il est parti.

Commencer par un plan fixe. Antoine est 
assis sur son lit, filmer jusqu’à ce qu’il sorte 
du champ, partant vers la salle de bain. Puis 
passer à un plan de dos avec son reflet dans 
le miroir. 



34

JOURNÉE DE TRAVAIL, 
DEUXIÈME.

Il arrive sur son lieu de travail et commence 
sa routine. Il nettoie les toilettes après avoir 
encaissé le salut grossier d’Emerique. 
Il enfile sa chemise et accueille la foule de 
client.e·s, sans oublier la parade de son 
patron juste avant. Le soleil ne se lèvera pas 
aujourd’hui c’est un jour blanc, aveuglant, 
qui ne démotive malheureusement pas les 
touristes. 
Le bateau part et revient. Repart et revient. 
Et cela quatre fois dans la journée.  

Vous imaginez bien comment finira cette 
journée: seul, chez lui, dans son lit avec un 
plateau de sushi acheté dans le restaurant 
au coin de la rue. 

Nappe recommence.
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Il faut faire succéder un plan du bateau qui 
part avec des plans des touristes assis qui 
regardent le paysage. S’en suit Emerique 
qui parle  encore et  encore dans le micro, 
il faut faire un gros plan sur sa bouche qui 
postillonne. Il faudra essayer de visionner 
ce plan au ralenti. 
Le bateau navigue, un client âgé sort des 
toilettes et longe le bar. Antoine le regarde 
passer avec un air autant désespéré que 
rempli d’une odeur forte, annonçant 
un futur nettoyage.  Filmer Antoine 
qui nettoie un toilette avec la brosse en 
plaçant la caméra à l’intérieur. Il ne faudra 
pas mettre de plan du réveil qui sonne 
et casser l’aspect chronologique d’une 
journée. Ses journées sont représentées 
par son travail, son rythme de vie est 
donné par celui des départs et arrivées à 
quai. 
Il est aussi important de filmer l’évolution 
physique d’Antoine derrière son bar au 
cours de la journée. Au fil des heures 
sa posture s’affaisse de plus en plus en 
même temps que son visage se vide. 
Filmer, depuis l’intérieur du bateau, le 
panoramique du Rhône défile et défile 
tel une pellicule de film qui tourne en 
boucle.

JOURNÉE DE TRAVAIL, 
TROISIÈME.
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JOURNÉE DE TRAVAIL, 
QUATRIÈME.

11h05 La journée est ensoleillée mais avec 
quelques nuages.

12h20

14h

16h10 

18h30, Antoine rentre chez lui pour se 
changer et attendre 23h. 
Heure de rejoindre Lucas à cette fameuse 
soirée dont il lui a parlé par message.

Nappe augmente et finit par remplir 
l’espace. Il faudra jouer entre des vitesses 
de plan différentes. Les gestes sont toujours 
les mêmes et semblent se ralentir tellement 
ils se répètent de jours en jours. Mais les 
journées sont toujours aussi bien remplies. 
Aussitôt que l’une se termine l’autre 
commence, passant de la monotonie de 
l’une à l’ennui de l’autre. Le passage au jour 
de congé est le seul moyen de casser cette 
routine infernale aussi bien visuellement 
que du point de vue de la narration. La 
perspective de la soirée  entre Antoine et 
Lucas semble être le seul élément pouvant 
stopper cette boucle désespérément vide. 
Il faudra donc passer d’un montage assez 
rapide, à un plan plus long d’Antoine 
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qui rentre chez lui, s’ouvrant sur la porte 
d’entrée qui claque. Ce qui marquera un 
stop, une tentative de prise de contrôle du 
temps. Le personnage et le·a spectateur·ice 
sont de nouveau dans une maîtrise de 
ce qui est vu et vécu et non plus dans la 
posture de celui·elle qui endure et subit.
Le travail du son sera essentiel en passant 
d’un brouhaha musical entrecroisé de 
bruitages ambiants au silence après le 
claquement de porte. À cet instant Nappe 
s’arrête. 
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APPARTEMENT D’ANTOINE, 
18H00, QUATRIÈME. 

A peine arrivé,  il  enlève ses vêtements et 
se retrouve en caleçon . Torse nu, il se sert 
un verre d’eau tiède. Les derniers rayons du 
soleil disparaissent, caressant le sommet 
de l’immeuble. 
Devant sa fenêtre, son verre dans la main 
gauche, Antoine n’a plus que ses yeux 
éblouis par le jour. Le reste de son corps est 
déjà de l’autre côté de cette terre aux portes 
de la nuit. Il tend le bras droit, essayant de 
retenir quelque secondes de plus la chaleur 
des dernières lueurs.
Le froid emplit de plus en plus son corps, 
son dos légèrement courbé est envahi 
par la chair de poule. L’obscurité remplit 
définitivement l’appartement, le soleil a 
disparu.
 Filmer Antoine de trois-quarts se servant 

un verre d’eau. Puis passer à un travelling5 
lent qui part du sol. L’œil de la camera se 
dirige légèrement sur la gauche jusqu’à 
atterrir sur les pieds d’Antoine, ou plus 
précisément sur ses talons. Elle remonte 
depuis ses pieds à sa tête en passant par 
sa main qui tient le verre et son dos. La 
caméra ne filme que le côté gauche de son 
corps et finit dans une dernière rotation en 
direction de ses yeux pour le filmer de trois-
quarts face. Le champ devient fixe jusqu’à 

5. Mouvement d’une caméra qui se déplace dans l’espace ; 
appareil utilisé pour effectuer ce mouvement.
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ce qu’Antoine lève son bras gauche pour 
retenir les rayons du soleil.
A cet instant il faut changer de plan et 
faire un zoom sur sa main qui rentre 
définitivement dans l’ombre. Pour varier le 
rythme entre un long plan en mouvement 
et un plan fixe, qui malgré tout crée un 
mouvement avec la lumière et non la 
caméra.
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APPARTEMENT D’ANTOINE, 
23H00, CINQUIÈME.

Antoine change de vêtements et passe dans 
la salle de bain pour essayer de se coiffer et 
se faire une beauté avant de sortir.   

Il ressort de la salle de bain et remplit son 
verre d’eau au robinet. Songeur, il boit une 
gorgée puis le pose sur la table de la cuisine, 
il s’assoit et l’observe un cours instant.

Antoine doit être de trois-quarts assis, 
ou plutôt avachi sur la chaise. Il boit une 
gorgée et repose le verre qu’il regarde. 
Après deux secondes il tourne la tête en 
direction de la fenêtre tout en se mordant 
et léchant les lèvres comme si le goût avait 
changé. La lumière orangée du lampadaire 
devant sa fenêtre dessine un rectangle au 
sol. Il se lève et se dirige en direction de la 
fenêtre. Il faudra filmer depuis l’extérieur à 
travers le carreau de la vitre. Un TGP6 sur ses 
yeux, ses lèvres encore humides, pour enfin 
essayer de prendre le verre en arrière plan.  

6. Un très gros plan.

Filmer Antoine de dos, devant le miroir, 
pencher les épaules en avant en direction 
de l’évier. Il se redresse comme pour se dire  
« Tiens toi droit! Il va falloir se tenir droit ».
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SOIRÉE AVEC LUCAS, 
23H30, PREMIÈRE.

Antoine arrive à un bar branché de Lyon. 
Il se faufile dans la foule qui parle fort et 
boit des verres, pour atteindre le comptoir. 
Lucas l’aperçoit et fonce sur lui avec un 
grand sourire. Il lui fait un tchek tout en 
s’adressant à lui.
-  Hey mec comment ça va? Ah ça fait 
plaisir de te voir. Lui dit-il en lui attrapant 
le visage à deux mains, un de ces fameux 
gestes affectueux masculins mi-doux mi-
brutal. Il reprend. 
-  J’ai fini dans même pas 15 minutes. Je 
te sers un verre en attendant? Une petite 
bière?
Antoine acquiesce de la tête et s’accoude au 
bar, Lucas lui sert le verre tout en rajoutant.
-  Pfouuuu c’est la folie ce soir. Y a deux 
enterrements de vie de garçon en même 
temps, je te raconte pas le niveau de 
consommation! Il lui tend le demi tout en 
rajoutant «  À la tienne mon gars  ».
Son verre à la main, Antoine observe les 
différents groupes: il y a ceux qui ont trop 
bu, ceux qui dansent ou encore ceux qui 
rigolent fort. En règle générale à partir de 
cette heure tout le monde crie comme si 
plus personne ne savait parler calmement. 
Il faut dire que le fond musical n’aide pas. 
Antoine semble envoûté par les différentes 
interactions humaines qui se déroulent 
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sous ses yeux. Chaque gorgée de bière 
donne lieu à un changement d’attention de 
sa part, passant d’un individu à l’autre. Les 
plus fascinant·e·s à ses yeux sont ceux·elles 
qui dansent seul·e·s, paupières closes, 
envoûté·e·s par la musique. «  Ils sont 
sûrement plus envoûtés par leur ivresse  » 
pense-t-il. 
Mais ils·elle·s ne cherchent aucune 
interaction, il·elle·s dansent pour eux. Ce 
qui le pousse à se demander dans quel 
espace ils·elle·s se projettent hors d’un tel 
moment. Lorsqu’ils·elles ferment les yeux 
et se retrouvent dans l’obscurité de leurs 
pensées.
Le verre d’Antoine est vide. Il le pose sur 
le bar, Lucas arrive pour le soustraire à la 
foule et partir à leur soirée. Les deux amis 
sortent dans le froid de l’hiver, l’excitation 
de Lucas laisse échapper de la buée de sa 
bouche. Ils se mettent à parler. 
Lucas commence.
-  Alors t’es prêt pour cette soirée ? il paraît 
que ça va être la folie.
-  Ah ouais, c’est où? Tu m’as toujours pas 
dit. Lui répond Antoine.
-  À trois stations de métro d’ici tu vas voir 
c’est pas très loin. Et comment ça va le taf?
-  Oh m’en parle pas c’est chiant. Je 
m’emmerde en fait.
-  Ah ouais! Change.
-  Ouais mais j’ai l’impression d’être coincé 
dans ce job. Comme si ça absorbait toute 
mon énergie pour me lancer ailleurs.
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Lucas laisse échapper un rire rempli du 
souffle de sa bouche et enchaîne tout en se 
moquant d’Antoine.
-  T’es possédé par l’esprit du bateau ou 
quoi?    
-  Qui sait ? Rigole Antoine.
Ce sont des amis d’enfance mais ils ont fait 
leur vie chacun de leur côté. Ils n’ont plus 
vraiment de discussions. Ils arrivent malgré 
tout à passer du bon temps ensemble. 

Assis dans le métro, Lucas reprend.
-   Et t’as toujours pas de copine?  
-  À ton avis? Lui répondis Antoine avec un 
sourire nerveux aux lèvres. 
-  Ah la la, tu me tueras mec ... Ou un mec? 
Tiens! 
Antoine le regarde l’air dubitatif. 
- Si ça se trouve c’est ça ton truc! Reprend 
Lucas  en rigolant et avec toujours plus de 
conviction dans ses paroles. 
Son truc. Antoine ne s’est jamais posé la 
question de ce qu’est son truc. En réalité il 
n’a jamais ressenti de réel désir envers qui 
ou quoi que ce soit.  
-  Après tout ça se pourrait. Lui répond 
Antoine. Dans tous les cas j’aurai pas le 
courage de me lancer.
-  Oh sur un malentendu on sait jamais! 
«  Bonsoir jeune homme! Vous habitez 

Filmer de face les deux amis qui marchent 
dans la rue. Puis passer à un plan dans le 
métro.
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toujours chez vos parents?  ».  «  T’as de 
beaux yeux tu sais ». Les deux amis se 
regardent et éclatent de rire.
- Pourquoi un mec ne pourrait pas dire ça 
à un autre mec? « Je cherche un homme 
sensible et à l’écoute. ». C’est quoi ton genre 
de mec? demande Antoine à Lucas.
- Moi? Lucas regarde autour de lui dans la 
rame à la recherche du parfait cobaye et 
reprend.
- Lui là, un vrai papa. 

Il désigne un homme d’une trentaine 
d’années, discret et l’air sage avec un style 
vestimentaire passe-partout composé de 
noir et de gris. Il est grand et porte des 
lunettes. 
Lucas reprend.
- Et toi?
Antoine regarde à son tour et fini, après 
quelques secondes, par dire l’air désespéré 
« Pffff je sais pas! ». Ils éclatent de rire et 
sortent du métro.
Dans la rue Lucas repère une grande 
enseigne en néon bleu en forme de goutte 
d’eau sous une fenêtre.   Elle est au bout 
d’un mur, un cul de sac fait l’angle.
«  C’est  super étrange  une  enseigne  sans 
commerce  en  dessous.  »  se  dit  Antoine.
Ils  se  dirigent  dans sa direction. 

Filmer le « Papa » de Lucas à travers la vitre 
qui sépare les wagons, il n’est pas dans le 
leur.
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SOIRÉE DANS LA CAVE, 0H15, 
PREMIÈRE.

Antoine et Lucas arrivent rapidement dans 
une impasse déserte, devant une porte en 
métal éclairée par une lumière rouge. Le 
genre de décor qui cache soit une scène de 
crime soit une fête Berlinoise décadente. 
Par chance la porte mène directement à 
Berlin. Une grande femme intimidante 
de beauté et d’étrangeté leur ouvre la 
porte et leur demande ce qu’ils cherchent. 
L’ouverture de la porte fait un appel d’air 
qui semble aspirer les deux amis. 
Lucas répond « Un endroit où se vider la 
tête,  hors du temps ».
La femme les observe un instant et les 
laisse entrer, sans même demander la carte 
d’identité d’Antoine ce qui le surprend. 
Une musique monte du bas d’un grand 
escalier et s’amplifie au fur et à mesure 
qu’ils descendent. 

À chaque marche franchie Antoine sent 
son cœur se serrer sous la puissance des 
basses, puis c’est le flash. Une lumière 
provenant d’un projecteur leur saute au 
yeux, les aveuglant un court instant. 

Antoine et Lucas tournent le dos à la 

Le couloir est presque dans le noir total. La 
prédominance lumineuse de la soirée sera 
ensuite bleue et rouge.
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Des gens dansent partout, mais ils ne 
ressemblent pas à ceux observés dans le 
bar ce dit Antoine. Ceux-ci semblent être 
en pleine possession de leur être, grimés 
ou à moitié nus, mais pleinement eux, les 
pieds ancrés dans le sol de la salle. 
-  Mon dieu mon gars, cet endroit est 
dément! S’exclame Lucas avant de tirer 
Antoine en direction du bar.
-  Qu’est-ce qui vous ferait plaisir mes 
mignons? Leur demande un homme   vêtu 
d’un harnais rouge sang. 
Les différents projecteurs électrisent   la 
pièce. Antoine est ensorcelé par ce qu’il se 
passe sous ses yeux. 
-  Allo Antoine! Et oh, tu veux boire quoi? 
Interrompt Lucas.
Antoine le regarde sonné, il hausse les 
épaules pour lui dire qu’il n’en a pas la 
moindre idée. Lucas lui répond.
-  Sans déc. Vas-y laisse tomber je gère, 
c’est pour moi. Vous savez quoi servez nous 
votre spécialité. Moi aussi je suis barman, 
ça me permettra peut-être de connaître 
quelque chose de nouveau. 

caméra, cette dernière est en mouvement 
et les suit dans les escaliers, jusqu’à deux 
secondes avant qu’ils se prennent le flash. 
À cet instant la caméra avance rapidement 
comme happée par Antoine et prend sa 
place. Le point de vue devient interne. 
Filmer de nouveau l’arrivée depuis la 
salle pour observer leur aveuglement face 
caméra. 



47

Lucas récupère les verres, se tourne en 
direction d’Antoine et lui dit tout en lui  
tendant un des cocktails.
- Tiens! Prends ça, ça va t’détendre.
Antoine reste béat sa boisson à la main  
pendant que Lucas commence à remuer 
sur la musique électro.
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SOIRÉE DANS LA CAVE, 2H00, 
DEUXIÈME.

Lucas   rejoint la foule et danse dans un 
tourbillon d’étoiles. Antoine, resté dans un 
coin, complètement assommé par cet excès 
de lumière et de couleur, observe les gens. 
Il se lève et va en direction des toilettes 
qui se trouvent au bout d’un étroit couloir 
où les personnes se croisent et se rentrent 
dedans volontairement. Une sorte de eyes 
contact charnel. Il est attrapé par le bras et 
tiré dans une pièce qui précède les toilettes 
par un homme torse nu, noir et musclé. 
Avec les différents projecteurs de la pièce 
sa peau oscille entre un bleu pétrole et un 
rouge vermeille. Il semble sortir tout droit 
d’un lac de diamant un soir de pleine lune 
rouge électrique. Son torse est recouvert 
de peintures phosphorescentes. Dans les 
symboles abstraits qui recouvrent le corps 
de ce bel inconnu Antoine croit voir une 
galaxie. Depuis une fenêtre qui donne sur 
la piste de danse un projecteur virevolte et 
s’arrête net sur lui. 

L’homme est prêt à délivrer son message à 
un ignorant du monde « réel ». Impassible 
il commence.
- La fatigue, la fatigue est un mal qui ronge 

Cela crée un contre jour divin sur l’oracle 
jusqu’à ce que la caméra fasse un focus. 
Antoine doit être éblouit. 
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l’âme humaine. Mais c’est un signe porté 
aux élu·e·s pour le grand tunnel. 
D’un seul coup le messager se met à 
bouger. Il laisse ses bras voguer au gré 
de la musique telle une mer légèrement 
agitée. Subitement il se penche en avant et 
derrière lui apparait un autre homme resté 
tout ce temps immobile. Sa tête roule sur 
son épaule, ils se mettent alors à danser, 
en gardant en permanence une partie 
de leur corps en contact. Comme deux 
spectres qui s’unissent et se dissocient 
inlassablement. Cette danse paranormale 
surprend Antoine qui fait un pas en arrière. 
Le messager nocturne sourit pendant que 
son double, dans un mouvement fugace, 
se place derrière Antoine, l’empêchant de 
partir. L’oracle reprend.
- Sous leurs yeux scintille un parchemin  
céleste. T’en fais partie? Tu sais l’observer 
non?
Antoine complètement envoûté et paniqué 
face aux paroles de cet homme ne sait 
comment réagir. Il laisse échapper de sa 
bouche un « observer qu’qu’ quoi? ».
Les beaux inconnus se mettent à sourire 
frénétiquement.  L’ombre  lui  répond 
en approchant sa bouche à quelques 
millimètres de son oreille « Le temps qui 
passe ». 
L’oracle s’approche à son tour de l’oreille 
d’Antoine pour embrasser son ombre 
délicatement. 
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Puis lui chuchote très rapidement.
- Au bout de la ligne 5, à l’extérieur de la 
ville tu trouveras un cours d’eau et sa 
source, une grande évacuation d’égout. 
Immense! Ils t’inviteront à entrer. 
L’oracle glisse sa tête en direction du visage 
d’Antoine, frôlant sa joue droite avec ses 
lèvres. Tout en le regardant droit dans les 
yeux il lui embrasse le coin de la bouche 
d’un baiser anesthésiant.

Il reprend.
-  Il ne restera plus que leurs chaussures!
-  Pourquoi enlever ses chaussures? 
demande son double toujours derrière 
Antoine. 
L’oracle répond.
-  Comme preuve de leur existence! Enfin 
ils se reposeront, découvrant ce que 
«  plénitude  » est. Au plus profond de 
leur chair, une odeur, un goût inimitable, 
intransigible.

Le rythme doit se jouer au montage avec le 
changement rapide de plan, entre l’oracle 
qui s’avance et un TGP de profil sur les deux 
bouches qui s’embrassent devant l’oreille. 
La caméra est installée d’abord à la place 
d’Antoine puis redevient externe pour la 
scène du baiser.

Filmer depuis le point de vue de l’ombre 
pour bien voir le glissement des lévres sur 
la joue d’Antoine. Et refaire le même plan 
face à Antoine en légère diagonale sur sa 
gauche. 
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En gardant son regard plongé dans celui 
d’Antoine l’homme recule tout en gardant 
le même sourire. Les deux spectres se 
rejoignent de nouveau dans un mouvement 
de danse, une rotation sur eux-mêmes. Ils 
sont dos à dos, penchés l’un sur l’autre, 
la tête posée sur l’épaule de l’autre. Dans 
une parfaite synchronisation ils placent 
une petite pilule jaune sur le bout de leur 
langue qu’ils avalent d’une traite. Dans une 
pluie de mouvements ils disparaissent par 
une porte qui donne sur la piste de danse.

Antoine arrive avec difficulté jusqu’aux 
toilettes. Le couloir lui parait interminable, 
tout le monde l’observent comme si ils·elles 
savaient des choses sur lui qu’il ignore. La 
paranoïa arrive plus vite qu’on ne le pense.

Passer d’un plan d’Antoine qui déambule 
dans le couloir observé par des femmes, 
hommes et autre papillons nocturnes à un 

La musique emplit petit à petit l’image 
au fur et à mesure que l’oracle s’adresse 
à Antoine. Tout d’abord ambiante et 
interne à la soirée elle finit par être une 
musique d’accompagnement, envahissant 
définitivement la scène dès qu’Antoine se 
retrouve seul. Une basse explose.
À cet instant faire un gros plan sur le 
visage d’Antoine éclairé par les projecteurs 
qui passent du bleu au rouge, la bouche 
légèrement entrouverte. Puis la même 
scène avec un TGP sur un œil et la bouche 
d’Antoine.
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Antoine se laisse glisser le long de la porte 
sale des toilettes. Assis au sol il semble en 
pleine crise de panique. D’un seul coup la 
musique change, le nouveau morceau est 
aérien, plus doux. Son rythme cardiaque se 
calme, il réussit à reprendre ses esprits, se 
redresse, puis sort. L’envie de pisser lui est 
passée comme par magie. 
 

La caméra est posée à même le sol à côté 
du toilette, tournée vers la porte. Le cadrage 
s’ouvre sur le sol avec en arrière plan la 
porte qui mène au couloir. Des gens en 
sortent juste avant qu’Antoine entre dans 
le champ d’un pas affolé. La caméra filme 
des pieds jusqu’aux jambes mais s’arrête 
avant le bassin. Antoine s’enferme dans le 
toilette et apparait entièrement à l’écran 
une fois assis par terre. Ses chaussures sont 
en premier plan. La scène ne doit pas être 
coupée au montage avec l’idée d’un plan 
séquence jusqu’à ce qu’il sorte. 

plan de Lucas qui danse. Entrecouper les 
plans des pas de danse de l’oracle et de son 
ombre. Sans oublier des gros plans sur les 
chaussures des différent·e·s danseur·se·s. 
Stopper net le rythme du montage qui 
suit la musique électronique avec la scène 
d’Antoine qui s’enferme dans les toilettes.
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SOIRÉE DANS LA CAVE, 2H30, 
TROISIÈME.

Antoine réapparaît enfin dans la salle 
principale le front et les cheveux humides 
de transpiration. Les bouches s’enlacent 
baveusement les unes aux autres. Il 
s’accoude un court instant au bar à côté 
d’une jeune femme dont il croise le regard 
en se retournant. 
« Hey, ça va ? » 
Les paroles de cette dernière le réveillent 
de son cauchemar.
-  Pardon. Oui, oui ça va. Antoine! 
Lui répond-il en se redressant et tendant la 
main.
Elle explose de rire en lui disant.
-  Tu sors d’un entretien d’embauche ou 
quoi? C’est la première fois que tu viens ici?
-  Oui, ça doit se voir pas vrai?
Les sourires nerveux d’Antoine remontent 
ses cernes sous le mouvement de ses joues.
-  Non à peine. Lui répondit-elle sur le ton 
de l’humour. 
Les deux jeunes gens restent un instant 
sans bouger, les yeux dans les yeux.
-  Laura. Je m’appelle Laura. Reprend-elle 
en se redressant et tendant sa main, comme 
l’avait fait auparavant Antoine.     
-  Enchanté! 
Lui répondit-il en lui serrant la main.
-  T’es une habituée des lieux? 
Lui demande-t-il en se frottant le front, 
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prenant conscience de son humidité 
corporelle.
-  Je viens de temps en temps oui. Elle lui 
sourit et le regarde droit dans les yeux ce 
qui a le don de le déstabiliser.
En détournant le regard il lui lance.
-  Euh à vrai dire j’allais y aller. Donc ...
-  Et on va où?  
Laura avait bien remarqué qu’Antoine était 
gêné par leur interaction ce qui l’amuse 
énormément. Il était apparu au moment 
opportun, elle commençait à s’ennuyer et il 
lui avait paru distrayant. 
-  On ... va chez moi? 
Aussitôt ces mots sortis de sa bouche 
Antoine les regrette. Il imagine déjà 
plusieurs façons d’annuler l’excès de zèle 
qu’il venait d’avoir. Faire une blague nulle 
ou partir en courant lui semblent être les 
deux possibilités les plus réalisables pour se 
tirer de cette conversation avant qu’elle ne 
l’envoie chier. Il n’est même plus question 
de dignité mais de survie émotionnelle. 
L’angoisse d’entendre la suite de ce  
dialogue devenait insupportable. 
- Allez! Je vais récupérer ma veste au 
vestiaire et on y va. 
Laura attrape son sac et se lève de sa 
chaise. Tout en se tournant en direction de 
la sortie elle le regarde et lui demande ce 
qu’il attend. Bouche bée Antoine cherche 
du regard Lucas pour lui faire signe qu’il 
part ou pour l’appeler au secours. Il ne sait 
plus trop. Son ami ne le voit pas. Les deux 



55

jeunes gens quittent la soirée.   

Filmer Antoine au bar avec Laura mais 
surtout les personnes qui dansent au tour 
de l’oracle et son ombre. Faire un plan de 
ces deux papillons les bras ouverts en croix, 
les paumes de mains tournées vers le ciel. 
Ou sur une pause de danse tels des top-
modèles, ce n’est pas encore clairement 
défini mais ils seront immobiles. La caméra 
tourne autour d’eux. Faire un autre plan qui 
zigzague entre les danseur·euse·s qui les 
entourent dont Lucas.
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CHEMIN DU RETOUR, 2H45, 
PREMIÈRE.

Le froid les saisit devant la porte de la 
cave. Sous une légère pluie ils arrivent 
à l’intersection de la rue sous l’enseigne 
lumineuse. Antoine regarde à droite à 
gauche l‘air perdu. 
- Euh.. je sais même pas où on est. 
Laura le regarde et se met à rire, entraînant 
un sourire sur le visage du jeune homme. 
Antoine se frotte les cheveux tout en 
réfléchissant.
- Si tu veux je te montre où est la station de 
métro, ça t’aidera peut être à te rappeler du 
chemin. 
Lui propose Laura. 
Il trouve cette idée très bonne et elle 
fonctionne!
Assis sur un des bancs du quai du métro, la 
jeune fille l’interroge sur ce qu’il fait dans la 
vie. Dans un désespoir total il explique qu’il 
travaille sur un bateau à passagers.
«  Mais c’est nul à chier..  » Conclut-il.  
Laura semble étonnée.
- Vraiment? Pourtant c’est un beau bureau.
- Oui c’est sûr! Mais j’ai rien à faire. Ou 
toujours la même chose. Je fous que dalle et 
je suis quand même épuisé! C’est ridicule.. 
Lui répond-t-il en regardant les rails du 
métro.
- En vrai ça pourrait être pire non? T’aurais 
pu travailler dans un bureau la tête sur 
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L’appel d’air du métro fait voler les cheveux 
de Laura, la scène est filmée de face et au 
ralenti. Antoine est à côté, les deux jeunes 
gens ne dégagent aucune expression de 
visage. La caméra passe à droite d’Antoine 
dans un mouvement circulaire rapide. Il 
faut faire un plan rapproché d’Antoine pris 
de trois-quarts. Dépité, il parle dans un faux 
regard face caméra alors que tout le reste 
du décor est figé. Les cheveux de Laura 
semblent en lévitation.

ton écran, les yeux défoncés par la lumière 
comme un mouton qui se prend les phares 
d’une bagnole en pleine gueule. 
Heureusement le métro coupe court à la 
conversation. 

Antoine reprend.
- Je déteste vraiment quand les gens se 
sentent obligés de positiver une situation 
qu’ils ne vivent pas. Ils ne peuvent pas juste 
se taire et écouter? Je leur demande rien de 
plus pourtant. La perspective de tomber 
sur quelqu’un qui s’assoit à mes côtés pour 
savoir comment je me sens, sans jamais 
intervenir dans la discussion semble être 
un mirage dans un désert citadin. 
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APPARTEMENT D’ANTOINE, 
BAISE LOUPÉE, 3H30, 

PREMIÈRE.

Atterrissant dans l’appartement d’Antoine, 
les deux noctambules commencent par 
poser leurs affaires sur la table à manger. 
Antoine propose à Laura quelque chose à 
boire «  Par contre j’ai que de l’eau..  ». 
Elle accepte volontiers son verre tout en 
s’asseyant sur son lit. Elle boit une gorgée 
et détaille l’appartement. Antoine s’assoit 
lentement à côté d’elle comme s’il ne 
voulait pas qu’elle le remarque. Elle pose le 
verre par terre. 

Antoine ne sait pas trop quoi dire ni quoi 
faire, gêné de ce qui doit logiquement 
suivre. Il inspire profondément comme 
pour se donner du courage et tourne sa 
tête vers elle. Il se retrouve nez-à-nez avec 

Filmer l’action de Laura qui pose son verre 
en cadrant sur les pieds des deux jeunes 
gens. Le cadrage doit laisser un espace 
sur le champ droit de la taille du verre 
d’eau. Rester quelques secondes avant de 
passer à un autre plan, les pieds de Laura 
doivent légèrement bouger elle est dans 
l’attente insouciante d’un geste de sa part. 
Pendant que ceux d’Antoine sont rentrés 
vers l’intérieur. Faire de nouveau le même 
rush en commençant avant qu’Antoine ne 
s’assoit, l’action sera donc vue des pieds.
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Laura qui le regarde déjà depuis quelques 
secondes, le stoppant net dans son élan de 
bravoure.  

« Euh..Tu.. » Antoine ne bredouille plus 
que des débuts de phrases face à ces grands 
yeux qui l’observent. 
« Ça va? » lui demande Laura, tout en 
approchant et penchant légèrement sa tête 
dans sa direction. « Oui oui! » finit-il par 
lui répondre, lui esquissant un sourire. Un 
moment de blanc vient tout à coup envahir 
la pièce mettant toujours plus de distance 
entre eux. Un blanc lourd et insupportable 
pour Antoine qui se sent de plus en 
plus écrasé par la fatigue. Une fatigue 
physique? Non, pas seulement. Morale? 
Émotionnelle? Toujours pas. 
Il ne ressent plus d’émotion, mis à part 
l’ennui. « S’ennuyer à un tel moment 
comment est-ce possible! Ça devrait être 
un moment excitant non? » 
Il n’a pas le temps d’y réfléchir plus 

La caméra est focus sur Antoine jusqu’à ce 
qu’il tourne la tête. Laura n’apparaît qu’au 
moment du face à face, accentuant l’aspect 
frontal et déroutant que ressent Antoine. 
C’est un plan poitrine légèrement plus 
resserré, Antoine est sur le champ droit, il 
faut pouvoir deviner le lit sur sa droite pour 
faire rouler l’action dans sa direction.  
Il faut faire un premier plan vu depuis 
Antoine, un point de vu interne, mais aussi 
externe, pour laisser la possibilité de choisir 
au montage.
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longtemps que Laura l’embrasse. Il décide 
de se laisser guider par cette belle brune.  
Ah oui! Il ne vous l’avait pas encore fait 
comprendre mais il la trouve belle. 
Antoine tombe sur le dos, Laura le regarde 
du haut de son corps et commence à 
l’embrasser lentement. Il laisse ses mains 
déambuler sur le corps de la jeune femme, 
se déshabillant petit à petit entre deux 
baisés.   Il ferme les yeux pour accentuer les 
sensations, c’est plutôt agréable et doux.. 
Tout à coup un flash inexplicable vient 
taper dans sa tête. 
Laura est assise nue au bout du lit appuyée 
sur un bras. Antoine est nu lui aussi mais 
assis en tailleur à l’opposé du lit regardant 
dans sa direction. Son regard est fixe, ses 
yeux sont écarquillés, figés. Tous les deux 
sont éclairés par la lumière  jaune oranger 
du lampadaire de la rue.

Antoine ne sait plus ce qu’il s’est passé. 
Comment a-t-il pu en arriver à cette 
scène, à une telle distance d’elle? Laura 
se lève, enfile son t-shirt, son pantalon 
et ses chaussures. Elle ramasse ses sous-
vêtements qu’elle garde à la main et part en 
lâchant « C’est pas grave. J’aurais pas dû 
m’imposer comme ça ». 
Antoine n’a pas bougé, assis en tailleur au 
bord de son lit, le regard de plus en plus 

Passer d’un plan large de Laura silencieuse 
à Antoine. Puis un gros plan sur le visage de 
chacun·e. 
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Faire un plan rapproché sur Antoine en 
tailleur, la caméra tourne sur son axe 
optique en suivant la tête du jeune homme 
qui penche de plus en plus vers l’arrière. Tel 
un bad-trip à l’acide qui bloque le corps, 
l’esprit, le temps. Filmer cette scène aussi 
depuis son dos qui bascule, devenant une 
arche qui fini par céder.

Filmer en partant d’un zoom sur l’eau 
du verre renversé à côté de son pied une 
de ses chaussettes est mouillée, il n’a 
pas pensé à les enlever. Puis dé-zoomer 
progressivement pour observer tout son 
corps nu au sol.
Enchaîner avec un plan sur le lampadaire 
de la rue. 
Faire aussi un plan qui enchaîne le dé-
zoom du corps d’Antoine avec un panote 
sur la gauche agrandissant la place de la 
lumière jaune au sol pour terminer sur le 
lampadaire vu de la fenêtre. 
Faire aussi le même plan mais en sens 
inverse en partant du lampadaire et 

vide. «  Grave.. Qu’est-ce qui pouvait être 
grave ?  ». 

Si une drogue avait pu le mettre dans cet 
état il n’en aurait jamais pris. Il tourne le 
dos à la fenêtre, sa tête oscille de plus en 
plus penchant à chaque fois d’avantage 
sur l’arrière. Il finit par tomber sur le 
dos, s’affalant au sol comme anesthésié et 
s’endort. Dans sa chute il renverse le verre 
que Laura a laissé par terre et qui roule 
jusqu’à son pied. 
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zoomant sur son corps et atterrir sur le 
verre. Laisser ainsi la possibilité de choix au 
montage. La dernière option paraît à l’écrit 
la plus probable pour le moment.
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LENDEMAIN MATIN, 
APPARTEMENT D’ANTOINE,

 9H30, SIXIÈME.

Toujours à même le sol le corps d’Antoine 
bouge au rythme de sa respiration. Il est 
devenu une latte à part entière de son 
parquet. Posé sur la table à manger son 
téléphone sonne. Il affiche deux messages;
- Maman « Coucou mon chéri, j’espère que 
tout se passe bien. On pensait faire un dîner 
tous ensemble samedi. On t’embrasse. »
- Lucas « Alors elle habitait chez ses 
parents? mdr Je t’ai vu partir avec cette 
belle brune. Tu me raconteras mon petit 
cochon!  »
Il est 9h35, Antoine est en retard. 
Il bouge légèrement sa mâchoire 
douloureuse! Il a sûrement du la contracter 
frénétiquement pendant la nuit. Il ouvre  
difficilement ses yeux encore collés. 
Se retournant sur son flan, puis sur le 
ventre, il finit par écraser son visage au 
sol. Posant ses mains de part et d’autre de 
sa tête il inspire un grand coup et pousse 
doucement sur ses bras pour étirer sa 

En fonction du choix précédent, le plan 
passe du lampadaire allumé dans la nuit à 
celui éteint au petit matin. 
Dans le cas ou le plan se termine sur le 
verre alors celui-ci s’ouvre sur la jambe ou 
le pied d’Antoine se réveillant et bougeant 
timidement.
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colonne vertébrale et réussit à se relever. 

Antoine a encore la tête qui tourne. 
Cherchant à trouver l’équilibre il fait un pas 
sur la droite en direction du lit où il cogne 
le verre qui roule sous le lit. 
Il arrive tant bien que mal dans la salle 
de bain, ses yeux accrochent le miroir 
mais il ne se regarde pas. L’eau du lavabo 
coule en continu, il n’en fait rien. Après 
deux minutes il tourne le robinet et sort 
s’habiller.
Sans même s’aider de ses mains il glisse 
ses pieds dans ses chaussures puis sort en 
claquant la porte.

La caméra doit rester à l’intérieur de 
l’appartement et  filmer  la  porte  fermée.  
De l’autre côté on entend Antoine essayer 
de dompter la serrure qui refuse de laisser 
entrer la clef. 

Filmer depuis son bassin. La caméra est 
basse avec un angle en légère contre 
plongée7, de manière à observer sa colonne 
vertébrale rouler et se tendre telle une 
colline en mouvement.  

7. Prise de vues lorsque l’axe de la caméra est dirigé du bas 
vers le haut.
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LA RUE EN BAS DE SON 
APPARTEMENT, 10H00,

 DEUXIÈME.

C’est un matin gris et humide où l’on perd 
tous repères temporels. Seul l’impossibilité 
de se réveiller dicte la journée d’Antoine.
La musique ne remplit plus son esprit, 
même à fond elle semble sourde et ne 
couvre plus le bruit du trafic. La fadeur à 
laquelle il parvient à échapper en temps 
normal lui saute à la gueule. Antoine ne 
voit plus que la couleur grise du goudron et 
ne ressent même plus le froid. Le seul flux 
présent est celui des voitures entre deux 
averses. 
« Que des voitures grises. » se dit il. 

Les yeux plissés par la lumière blanche qui 
l’entoure, Antoine arrive devant le bateau 
qui semble l’avoir attendu toute la nuit. 
« Il le savait lui que j’allais revenir ! » le 
seul point dans un cercle sur lequel on finit 
toujours par retomber. 
- On tourne en rond. T’es la seule verrue 
à mon errance ! J’y reviens à chaque fois. 
Ça te fait rire toi hein! s’égosille Antoine en 

Filmer Antoine sur le chemin menant à 
son travail. Il a une posture de mort-vivant 
avec le casque sur les oreilles. Cette fois-ci 
la musique ne prend pas le dessus sur le 
bruit du trafic. Au contraire, elle est presque 
sourde.
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s’adressant au bateau qui se tient devant 
lui.
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JOURNÉE DE TRAVAIL, 10H30, 
CINQUIÈME. 

« T’es en retard! » lance Emerique à 
Antoine qui l’ignore.
Après avoir mis sa chemise il s’assoit 
derrière le bar à même le sol.  Les  jambes 
repliées sur elles-mêmes, lui permettent 
de poser son menton sur ses genoux. Il 
est encore amorphe de la fausse prise de 
drogue de la veille. Ses cernes toujours 
plus grandes et plus creusées passent d’un 
encadrement de l’œil à un encadrement 
du visage. Il ne reste plus qu’à le clouer au  
mur et la compagnie sera dotée d’une belle 
nature morte. 
-Ah la la c’est plus ce que c’était les petits 
jeunes. Tu te reposeras quand tu seras 
mort. Allez Antoine! 
Cette phrase aussi utile que philosophique  
vient d’Emerique qui se prépare à faire 
embarquer. Antoine se lève ou du moins se 
met tant bien que mal en position verticale 
et lui répond.
- Je m’appelle Non! 
Son regard est devenu noir et dur ce qui fait 
peur à Emerique.
- Mais qu’est-ce-que tu racontes? Ça va pas 
bien toi.
- Appelle moi Non! 

Activer Nappe. 
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Ralentir le tempo de Nappe et la faire 
disparaitre petit à petit.

Emerique ne lui répond pas, bouche bée il 
part en direction des client·e·s sur le quai.
Il comprenait enfin la signification de son 
nom. Il faisait partie des «  non  », non  
normaux, non adaptés, non qualifiés, non 
orthodoxes... De ceux qui se heurtent à un 
éternel refus du monde qui les entoure, 
sans forcément avoir un handicap. Juste 
un manque d’angle qui leur permettrait 
d’entrer dans le moule. 
D’après lui cette différence proviendrait 
d’un sentiment, une réflexion ou poésie 
mentale que l’on rattache à un manque 
d’effort.
Finalement  beaucoup  de  personnes 
pourraient porter ce nom.
Son nom lui allait parfaitement, à quoi bon 
le changer!
La journée passe sans que Non n’ait 
l’impression de la vivre. Confortablement 
installé dans une bulle si étanche, que 
même le brouhaha du monde extérieur ne 
parvient pas à l’atteindre.

Filmer le mouvement et le passage de 
la foule du dedans au dehors du bateau. 
Cadrer sur les pieds des gens, le choix des 
plans n’est pas encore clair. Mais le son 
lui doit être sourd, étouffé, comme si nous 
faisions partie de la bulle de Non. 
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DÉBARQUEMENT, 16H10, 
SIXIÈME.

Les client·e·s quittent enfin le bateau. 
Dans un des groupes de personnes âgées 
un homme s’arrête et le regarde avant de 
lui faire un salut militaire tout en ajoutant 
«  Mon commandant ! Ou vous êtes 
capitaine de corvette?  ». Ce qui suscite des 
rires de la part des femmes qui le suivent. 
Evidemment que c’est drôle il n’est pas 
capitaine, il n’est rien. Non est appuyé 
contre la porte, son   seul soutien pour ne 
pas tomber à l’eau. Il ne réagit pas, il n’a 
plus la force nécessaire même par politesse, 
pour étirer les muscles de son visage en une 
expression d’amusement ou de sympathie. 
Alors qu’Emerique commence à vérifier les 
amarres Non rentre et observe le sol. Par 
chance il n’est pas très sale. Il se dirige dans 
les toilettes et après quelques secondes 
d’observation, les bras ballants, il tire la 
chasse d’eau, récupère ses affaires et s’en 
va. 
-Eh tu vas où comme ça? L’aspirateur! lui 
crie le Ricou. 

Le bruit ambiant redevient intense, il n’est 
plus étouffé. Faire un plan de poitrine sur 
Non pour le débarquement avec tous les 
client·e·s qui lui passent devant. La caméra 
n’est pas frontale mais en légère diagonale. 
Ce cadrage continuera jusqu’à ce qu’il 
rentre dans le bateau. 
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Non fait semblant de ne pas l’entendre. Il 
n’a pas la force de marcher jusqu’à chez 
lui et pour seulement trois arrêts il décide 
de prendre le bus, la pluie recommence à 
tomber.  

Faire un TGP sur son visage depuis les 
toilettes jusqu’à l‘arrêt de bus. La caméra 
le suit tout du long, tout se passe dans une 
seule prise.
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BUS, 18h00, PREMIÈRE.

Le bus arrive, les portes s’ouvrent, Non 
monte.

Assis, le dos courbé en avant Non laisse ses 
yeux s’égarer en direction du sol. 

En face de lui, deux personnes âgées 
assises, leurs sacs de courses sur les genoux 
discutent à voix haute. L’un·e d’entre 
eux·elles commence.
- Vous savez pourquoi on porte des 
chaussures? Pour être plus actif! Sinon, 
on serait moins efficace. On aurait mal aux 
pieds et tout se ferait au ralenti. Je suis sûr 
que les gouvernements ont subventionné 
les fabricants de « sneakers ». Ça fait 
« djeun’s » de les appeler comme ça! 
Finalement, dès qu’on enfile une paire de 
chaussures on rentre dans un monde actif 
où le sommeil est proscrit. 
- Han c’est un complot?
   
D’un seul coup l’attention de Non est 
happée par une paire de baskets usées, 
roses et bleues en face de lui, sur sa droite 

Filmer le bus dans un plan général puis 
passer à un gros plan des pieds de Non 
lorsqu’il monte dans le bus.

Faire un travelling sur les pieds des 
passager·ère·s, du point de vue de 
Non mais aussi  vu depuis le sol. 



72

plus précisément. « Ça doit être une taille 
37 » se dit-il immédiatement. Il remonte 
doucement son regard en direction du haut 
du corps jusqu’au visage de la propriétaire. 
Cette dernière lui semblent tout à coup 
familière. Elle a les cheveux courts, le teint 
pâle et surtout les yeux cernés de noir. Elle 
finit par tourner la tête en direction de 
Non, ils se regardent un court instant dans 
les yeux. Le temps semble ralentir autour 
d’eux, happés mutuellement par le regard 
vitreux de l’autre. Ils se sont reconnus 
ils font partie du même monde des 
dévalorisés, celui des usés tout comme leurs 
chaussures. Elles ont été frottées à même 
le goudron inlassablement, chaque jour. 
Mais pour protéger les pieds de qui? Qui 
les chaussait? Il aurait déjà fallu les choisir 
avant de les porter, même Non trouvait 
l’idée absurde. Ils se voyaient comme une 
arnaque. Les pâles copies d’une paire de 
marque posée sur un tapis entre deux 
stands, un jour de marché. « Ah ça, c’est 
sûr, ils ne valaient pas plus de cinq euros! » 
Le bus ralentit, c’est son arrêt   il descend. 
Alors que le bus redémarre Non jette un 
dernier coup d’œil en direction de cette 
Cendrillon à sneakers. La jeune fille le 
regarde aussi et lui fait un sourire timide 
mais sincère de quelques secondes avant 
de disparaitre. « Malgré sa fatigue elle avait 
l’air sereine, contrairement à lui » se dit il.  

Il n’y à aucune drague ou ambiguïté dans 



73

l’attitude des personnages, leur interaction 
est sincère et désintéressée.
Faire un plan de coupe qui partirait des 
pieds de Non marchant sur le chemin 
du retour. Accélérer ensuite la caméra 
et continuer sans lui jusqu’au pied du 
lampadaire de sa rue à côté duquel il y aura 
une flaque d’eau. Focaliser le plan sur la 
petite bouche d’égout d’où s’échappe l’eau. 
Passer au même plan, filmer de nuit avec la 
lumière du lampadaire. La caméra remonte 
le long du lampadaire et rentre dans la 
chambre de Non par la fenêtre fermée 
et vient se placer au dessus de lui, il est 
allongé. Faire un plan séquence.
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APPARTEMENT DE NON,
0H00, SEPTIÈME.

Non est allongé dans son lit, sur le flan 
gauche, torse nu, le dos enroulé vers 
l’avant. Il est immobile, la tête à moitié 
dans ses draps, il a un regard pensif et la 
bouche entrouverte. 

- Pourquoi faut il enlever ses chaussures..?
 
Une vague de folie l’envahit petit à petit, ses 
expressions de visage changent en quelques 
secondes. Son incubateur d’émotions 
s’emballe, faisant passer sur sa figure, 
chaque information qu’il a pu accumuler. 
Tout à coup ses yeux s’écarquillent et tous 
ses muscles se figent. Le souffle coupé, il 
tente de fuir de son corps sans y parvenir. 
Au bout de quelques secondes une réponse 
s’échappe de sa bouche sans que ses lèvres 
ne bougent.
- Pour ne pas salir..
Il éclate de rire, un rire démoniaque et 
frénétiquement fou pendant près de dix 
minutes. 

Dans la continuité du plan séquence, en 
plongée au dessus de Non il faut zoomer 
petit à petit sur toutes les émotions 
passant sur son visage jusqu’à l’explosion 
de rire. Puis la lumière du lampadaire 
vient subitement l’éclairer comme s’il était 
à la recherche d’un fugitif. Après quatre 
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secondes le halo lumineux se déplace dans 
toute la chambre comme guidé par ses 
rires. La caméra revient filmer Non mais 
cette fois à l’horizontal de façon à voir son 
visage droit dans les draps.
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APPARTEMENT DE NON,
 10H00, HUITIÈME. 

Non est sur le dos les yeux grands ouverts, 
il ne les a pas fermés de la nuit. Torse nu, 
il ne semble plus ressentir le froid ambiant. 
Une petite goutte d’eau coule le long de 
sa fenêtre embuée, le froid hivernal est 
définitivement installé. Il s’extirpe de son 
lit, son téléphone resté sur la table de la 
cuisine n’arrête pas de vibrer en affichant 
« Emerique ». Il est 10h12, un mardi, Non 
devrait déjà être au boulot. 

Il s’habille et sort en laissant son téléphone 
et ses clefs. La porte d’entrée ne claque pas, 
elle reste entrouverte.

La caméra est axée en direction de Non 
debout à côté de son lit,  mais vu depuis 
la cuisine. Sur la table sont posés son 
téléphone et ses clefs, en arrière plan Non 
est flou. Faire une deuxième fois ce plan 
en inversant le focus de la caméra. Non est 
net, le téléphone et les clefs sont flous. La 
troisième fois se fera en passant du net au 
flou.
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BUS ET DÉAMBULATION 
LE LONG DU COURS D’EAU, 

12H00,PREMIÈRE.

Non se laisse porter par la ligne 5 du bus 
jusqu’au terminus à l’extérieur de la ville. 
C’est un mélange entre une banlieue et 
la campagne. Il descend et marche en 
direction d’un fin cours d’eau qui longe 
la route. Il n’y a ni promenade ni rebord. 
Non est obligé de marcher les pieds dans 
l’eau. Il remonte lentement le courant en 
s’éloignant de la route, jusqu’à déambuler 
entre des champs et dans une forêt. L’eau 
lui arrive tantôt au mollet, tantôt au bassin. 
Après quarante minutes de marche il 
aperçoit au loin une masse noire. L’endroit 
où se déversent les eaux usées de la ville, 
il l’a trouvé! Un énorme cylindre sombre, 
comme décrit par l’oracle devient de plus 
en plus net, alors qu’il se dresse bientôt 
devant lui. Non se retrouve encerclé par 
des chaussures, un nombre incalculable de 
chaussures. De toutes tailles et de toutes 
sortes, baskets, bottes, sandales et autres 
escarpins se mélangent. Tout à coup il 
regarde sur sa droite et la voit, la paire de 
sneakers rose et bleu en taille 37, à moitié 
remplie d’eau et de boue.  La vue de cette 
paire de chaussures donne le sourire à 
Non, un sourire de bonheur. Son corps 
s’emplit de chaleur sous les rayons du soleil 
qui transpercent les nuages. Ça y est! Il se 
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sent bien! Toujours souriant il regarde le 
noir du tunnel. Retire ses baskets avec les 
pieds et se met à marcher, en chaussettes, 
en direction des profondeurs du cylindre. 
Comme un spectre l’obscurité l’absorbe 
jusqu’à  disparaître.  La  ville  à  l’arrière 
du paysage semble tout à coup silencieuse, 
immobile, tel un fantôme qui restera à 
jamais dans les vapeurs de la terre froide. 

Nappe commence à sonner et explose au 
moment du fondu avant le générique. À cet 
instant la mélodie évolue, devient moins 
pesante et plus aérienne.



    Je me réserve tous droits de changements à l’égard de la 
	                       technique, de la réalisation et narration.		
	          

Leïla
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